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pénétrer dans la ville avec une forcé toujours plus irresis-
tible, ilsprirent la fuite vers Tremesen en masses compac-
tes ,eí íombérení presque tous entre les mains de la cava-
lerie espagnole ,postee dans cetíe direcíion.La vicíoire fui
brillante, mais aussi elle fui sanglante ;car les Espagnols
ne cessérent d'égorger tout ce qu'ils rencontraient , sans
distinction ni miséricorde , jusqu'au momení oü le signal
du rappel se fif eníendre. Encoré l'ordre de Navarro fút-
ilimpuissant á les réprimer : avides de buíin , ils se jeté-
rent de nouveau dans la ville,laparcoururent en pillant ,
et en massacrant , jusqu'á ce qu'enfin ,ivres pour la plu-
part, ils tombérent dans les rúes , accablés de sommeil ,
auprés des cadavres de leurs ennemis égorgés (1)

Cependant Navarro avait pris soin qu'on ñt bonne
garde, et lui-méme éíait resté íoute la nuit sous les armes.
Lorsque le jour parut , les Espagnols eurent honte des
cruautés qu'ils avaiení commises la veille. Navarro
ordonna lui-méme des reconnaissances , et demanda la
soumission des Maures refugies dans les mosquees et
ailleurs ,afin qu'á Parrivée du cardinal, l'ordre et la sécu-
rité fussent rétablis. Mais ilfallut donner l'assaul aux
mosquees, et ce ne fut qu'aprés de vigoureuxeffortsqueles
Espagnols purent s'en rendre maítres. La villeétait enfin
toute conquise; plus de quatre milleMaures y avaient péri,
et cinq mille, d'auíres disení huilmille ,avaient été faits
prisonniers. Quant aux Espagnols ,chose á peine croyable,
ils n'eurent , dil-on , á regretter que trente hommes. Le
butin futimmense: on ne l'estima pas á moins de cinqcent
mille écus d'or , et plus d'un soldat rentra riche dans
ses foyers (2).

(I;Gómez, 1. c, p. 4035, 4036. Fléchier, I. 3, p. 246,
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Cet heureux succés avait été, dit-on, annoncé d'avance

par différents phénoménes , en particulier, par une croix
qui avait apparu dans Pair précisément au moment oü
la flotte mettait á la voile, et á la vue de laquelle un
des ecclésiastiques présente s'étaií écrié ,en s'adressant
aux soldáis : Par ce signe vous vaincrez. Ximenés lui-
méme ,á ce que l'on raconte ,voyant le jour méme de la
bataille un double arc-en ciel (Iris) au dessus d'Oran ,
en avait conclu d'une part la double violence du combat
(epto-) , et de l'autre la victoire des adorateurs du vrai
Dieu. Bientót enfin ,la conquéte d'Oran fut Pobjet de tant
de contes de toute espéce , que beaucoup de personnes
regardérent comme un failbors de douie que.ce jour-lá, le
soleil s'était arrété pendaní quaíre heures, pour laisser aux
Espagnols le íemps d'acbever leur victoire (1).

Ximenés ,ayant recu le jour méme de la bataille ,au
soir, la nouvelle de la victoire,passa toute la nuit suivante
en priéres , pour louer et remercier Dieu de cette faveur.
Le lendemain ilfit voile de Mazarquivir pour Oran ,oü il
fit son entrée solennelle precede de la sainte Croix et
entouré de son armée victorieuse. IIfut recu au milieu des
jubilaiions, et on lui criait de toutes parte : Saint, vain-
queur des barbares ;mais ilrépondit á haute voix par ces
paroles de David : Ce n'est pas dnous , Seigneur , ce n'est
pas d nous ;c'est á votre Nom qae la gloire est due.lí entra
ensuite dans le cháteau d'Alcazava ,et se réjouit de pou-
voir rendre la liberté á trois cents chrétiens prisonniers
qui avaient été esclaves á Oran. De tout le butin et de íaní
d'objets précieux qu'on avait recueillis , ilne prit rien
pour luiqui eüt quelque valeur ,mais ildetermina la part

(2) Gómez, 1. c.,p. 4 037. Robles, p. 256. Le plus complet sous ce rapport,
c'est Quintanilla (Archetypo ,1. IV, c. 3 ,p 2 16),qui apporte une foule de
témoignages a l'appui de ce mirácle.
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du roi et celle de l'armée ,donna des éloges et des présente
aux guerriers les plus vaillants , et ordonna d'emporter
le plus tótpossible les cadavres bors de la ville,de peur
qu'ils ne fissent naiíre quelque coníagion.

On avait, du resíe ,írouvé á Oran íani de provisions
de toute espéce , et surtouí tant de piéces d'artillerie ,

que beaucoup de personnes regardérent la prompíe sou-
mission de ceííe ville comme un miracle que Dieu avait
fait pour récompenser la piété du cardinal ,tandis que
d'autres , et en particulier ceux d'Oran eux-mémes qu'on
avait faits prisonniers , éíaiení d'avis que la villen'avait
pu étre prise que par la írahison de leurs propres conci-
toyens, lesquels avaienf ,disaiení-ils, fermé les portes aux
Árabes qui venaient á son secours ,et les avaient ouvertes
á l'armée espagnole. Gómez regarde lui-méme comme
vraisemblable que Ximenés, avant de partir pour 1'Afrique,
avait entretenu des intelligences á Oran, et que, par l'en-
tremise de deux officiers de la garnison de Mazarquivir ,
nommés Alphonse Marios eí Martin Argoto, faits prison-
niers par les Maures , quelques habitante considerables
d'Oran qui avaient á se plaindre, avaient été gagnés aux
Espagnols ;par exemple, Acanix,le juifCattora, et méme
Cédrinus, concierge de l'Alcazava ;que ,pour ce motif,
leurs maisons avaient été épárgnées dans le pillage et
une pensión annuelle sur la caisse de 1'État donnée plus
tard aux. deux premiers ;que méme le fils d'Acanix
était devenu chrétien et avait épouse la filie d'Argoto ,
comme leurs peres en étaient convenus. C'est par Pinter-
médiaire de cet Acanix ,que Ximenés aurait en parti-
culier recu communication qu'une année nombreuse
-venait de Tremesen au secours d'Oran ; qu'il fallait, par
conséquent , l'emporíer subitement d'assaut ;et ce serait
pour ce motif que le prélat ,comme nous l'avons vu plus
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hauí , aurail répondu d'une maniere si décidée á la
demande de Navarro (1). Toutefois ilestimpossible main-
tenant de savoir ce qu'ily a de vrai dans tout cela.

Ximenés séjourna encoré quelques jours á Oran , par-
courut touíe la ville á cheval , donna différents ordres et
réglements.et prit soin,en particulier, de consacrer les mos-
quees au cuite chrétien. La plus grande de ces mosquees
devint l'église de l'Annoncialion de la Vierge ,eí une féte
annuefle fut établie en mémoire de la conquéte déla ville.
Une autre mosquee fut consacrée á saint Jacques ,patrón
de l'Espagne, et un hópital pour les infirmes, á saint Ber-
nardin de Sienne. IIfonda en méme temps deux couvents,
un de Dominicains et un de Franciscains ; et comme il
craignait que beaucoup de juifs espagnols baptisés ne
vinssent s'établir á Oran et y renoncer á la foi chrétienne,
ilétablit aussi dans sa nouvelle conquéte une inquisition ,
á la tete de laquelle ilplaca, comme inquisiteur en cbef,
Yiédra ,prétre pieux et inslruií (2).

Pendant ces événements, Ximenés renvoya en Espagne
Fernandez Vera , fils de son general de l'artillerie ,pour
remettre au roi un rapport écrit de touí ce qui s'était passé.
IIavait jeté les yeux sur le fils de son ami , afin de lui
faire obtenir les faveurs que les rois accordent d'ordinaire
á ceux qui apportent de si heureuses nouvelles. Mais pen-
dant son voyage, ce jeune homme vain et léger, se soucia
moins de ses dépéches ,que de faire bonne chére et de
s'aban donner au sommeil. Un soldat espagnol s'en étant
apercu ,lui vola les lettres dont ilétait porteur ,eí se hala
de les porter au roi, dont ilrecut les présente á la place de

(I)Gómez, 1. c.,p. 4 038, 4 039.Léonce de Lavergne, Revuedes deux Mon-
des, t. XXVI,regarde comme prouvé qu'un juifet quelques maures s'étaient
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Vera.IIétait arrivé en cette occasion á Ximenés, á peu prés
ce qui lui était arrivé autrefois á Grenade avec le coureur
éthiopien , et cette fois encoré ,ce fut son ami Francote
Euyz qui fut dépéché á la cour, pour réparer la faute du
premier commissionnaire (1).

Pour lui ,ilne savaií encoré s'il devait poursuivre ou
non sa victoire. A la prémiére nouvelle déla prise d'Oran,
les habitants de Trémesen avaient , dans une émeute
sauvage et contre la volonté de leur prince, massacré tous
les chrétiens qui se trouvaient chez eux pour leur com-
merce ou pour d'autres affaires ,et qui étaient sous la pro-
tection de leur roi. Les Juifs avaient éprouvé le méme
sort, mais bientót aprés ,le nom de l'Espagne inspira, aux
Trémésins une si grande terreur , que les habitants des
viiles voisines d'Oran abandonnérent leur patrie , et se
sauvérentá l'ouest, du cóté de Fez. La jalousie de Navarro,
qui souffrait de voir que la gloire militaired'un capuchón,
selon son expression, füt plus grande que la sienne, deter-
mina Ximenés á ne pas continuer par lui-méme la guerre
contre PAfrique ,mais á en remeteré la conduite á Navar-
ro , d'autant plus que ce dernier s'était vanté de conque-
rir en peu de temps une grande partie de 1' Afrique , si le
commandement lui était confié á lui seul. Bien plus, pour
s'emparer de vive forcé du commandement ,ilavait été ,
dans un moment d'exaltation, jusqu'á diré que le cardinal
n'avait recu de commission que pour la conquéte d'Oran ,.
qu'ilcessait par conséquení d'éíre le représentant du roi ,
eí ne devaií plus étre consideré que comme une personne
privée. Enfin,ilcausa au cardinal le chagrín de déclarer
publiquement eí solennellement domaine royal la ville
d'Oran ,qui ,d'aprés une convention, devait appartenir á

(I)Gómez, 1. c, p. 4 044. Fléchier, 1. 3, p. 252
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l'archevéché de Toléde , jusqu'au remboursement des
sommes avancées par Ximenés. Le cardinal n'opposa que
le silence a toutes ces injures; mais le lendemain ilmanda
Navarro et lui donna ses ordres , comme s'il ne s'était
absolument rien passé et qu'aucune opposition ne se füt
manifestóte, eí le general trouva bon de reconnaítre encoré
de faií l'autorité du cardinal.

Mais ce qui acheva de décider Ximenés k quitter
l'Afrique ,ce fut une lettre adressée par le roi á Navarro
et qui tomba entre ses mains. IIy était dit que le general
devait détourner le prélat de rentrer en Espagne , aussi
longtemps que sa présence serait utile en Afrique! Cette
lecíure inspira de la défiance au vieux cardinal ;ilpensa
que le roi désiraií le voir bientót mourir sous ce climat
étranger et brülant, et l'asíuce bien connue de Ferdinand,
ainsi que son éloignement pour ceux de ses sujete qui sé
distinguaient írop á son gré , par exemple , le grand-
capitaine, pouvaient, á certain point, justifier ce soupcon.

Ximenés háta done son retour; il nomma Navarro
general en chef , déclarant que les vieillards étaient trop
eirconspeets et trop tímides , eí que ,pour cette raison il
serait peut-éíre plus utile á la guerre d'Afrique elle-méme
dans le conseil du roi que dans le camp ;qu'en revanche il
abandonnait á l'armée toutes ses provisions en vin,grains
et biscuit. 11 donna ensuite au general de sages conseils ausujet de l'approvisionnement des troupes , et l'engagea áne tolérer de la part des employés militaires aucune espéce
de malversation ou de íromperie. IIluí laissa aussi une
somme considerable ,pour la réparaíion des vaisseaux ,
nomma Villaroel commandaní du cháteau de l'Alcazava|
et promit d'envoyer encoré des vivres d'Espagne le plus
tót possible (1).

n 'l^Tc ' ''
C"P'1041, "°

42 * ~Mart>'r ' EP- 420'~ Fléchier, t.3,
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Profondémení touchés de ces paroles et de ces disposi-
íions, beaucoup d'ofíiciers priérení le cardinal de ne pas
les abandonner, « la fortune , sous sa conduite, les avaií si
constamment favorisés ,qu'ils craignaiení qu'elle ne les
abandonnál'en'méme temps que lui. » Navarro lui-méme
parla dans ce sens eí parut se repeníir de sa conduite
passée. Néanmoins Ximenés mit á la voile , le 23 mai
de la méme année , pour s'éloigner d'Oran ;et le méme
jour, poussé par les vente les plus favorables, ilatteignit
Carthagéne avec le petit nombre de ceux qui l'accompa-
gnaient. IIy resta sept jours pour soigner ce qui était
nécessaire] á l'armée d'Afrique , établir un service de
vaisseaux entre Carthagéne et Oran , et acbeter pour les

troupes d'Afrique des grains dans les provinces meridio-
nales de l'Espagne. IIy écrivit aussi á Ferdinand pour le
prier d'envoyer á Carthagéne des commissaires royaux ,
chargés de prendre soin d'Oran et des troupes qui s'y trou-

vaiení. Mais ily recut aussi d'Afrique ,par les amis qu'il
y avaií laissés ,la nouvelle que les patrons de vaisseaux ,
qu'il avait engagés pour deux mois et payés d'avance ,
avaient déjá , avant i'expiration de ce terme ,loué leurs
navires á des marchands, et qu'en méme temps ils avaient
par fraude tiró des magasins puhlics beaucoup trop de
grain , afin d'en nourrir les esclaves qu'ils songeaient á
transporter en Espagne pour le compte de divers particu-
liers. Aussitót Ximenés en donna avis á Navarro, afin
qu'il les forcát á remplir leurs engagements , qu'il les
retint méme plus longtemps , pour tes punir , et leur
reprít ce qu'ils avaient détourné. IIle priait en méme
temps , conformóment á leurs conventions , de faire des

courses plus fréquentes que par le passé ;enfin , ilfaisait
un reproche á ce general de ce que ,dans la seule course
qu'il eüt faite ,et oü il n'avait rencontré que quelques
centaines de Numides,il étaií rentré á Oran sans avoir tiró



le glaive. Mais Ximenés avait to?t cette fois , assure
Gómez ,parce que Navarro avait appris qu'un beaucoup
plus grand nombre d'ennemis étaient en embuscade , et
qu'ils n'avaient voulu qu'amorcer les chrétiens par la vue
de cette poignée d'bommes (1).

Vers la fin de mai, Ximenés se dirigea vers Alcalá pour
se soustraire aux cbaleurs du sud de l'Espagne ; mais
auparavant ileut soiü de faire que les paysans de ses
domaines qui servaient dans l'armée d'Afrique ,eussent la
permission de venir, pendant le temps de la moisson ,
récolter leurs grains mürs. Plus tard encoré ,dans son
testament ,ildonna á deux chanoines de Toléde la com-
mission de rechercher les dommages pécuniaires que la
conquéte d'Oran avait pu causer á ses subordonnés ,et de
les compenser aux dépens de sa succession (2).

Comme il approchait d'Alcala , Pedro Campo , alors
recíeur de l'université,envoya au-devant de luideux dépu-
íés chargés de le saluer. Le cardinal en eut autant de joie
qu'un pére qui revoit ses enfants : ildina avec eux , et
s'informa de l'état de son établissement , du progrés des
constructions, de la discipline et du nombre des étudiants.
Les deux professeurs furent charmés de voirque Ximenés,
quoique revenant du camp et de l'armée , eüt encoré tant
de sollicitude pour les muses , et l'un d'eux ,Fernand
Balbas , s'étant permis une allusion á la páleur et á la
grande maigreur du cardinal , celui-ci lui répondit avec
chaleur que ce n'était pas lále motif de son retour ;qu'au
coníraire ilauraií conquis toute la contrée , si l'armée lui
était restée fidéle ;paroles qu'il doit encoré plus tard avoir
répétées á plusieurs auíres personnes.
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A l'entrée d'Alcala, les bourgeois et l'université vinrentle recevoir avec beaucoup de pompe et en faisanl éclater

leur allégresse. On avait abattu une partie des murs de la
ville,pour que le vainqueury fitson entrée de lamaniere la
plus solennelle; mais Ximenés refusa cet honneur et entra
par laporte ordinaire , precede , comme dans les anciens
triomphes ,des ennemis faiís prisonniers et des chameaux
chargés du butin desfiné au roi (1).

IIne s'était reservé pour lui-méme que quelques raretés
sans valeur intrinséque ;ef de méme qu'aprés la conquéte
de Mazarquivir ,ilavait fait présent á son université d'un
objet remarquable, c'est-á-dire, le báton sacre d'un alfaqui
maure , ilapporta encoré ceíte fois á son école chérie des
dons semblables , en particulier des manuscrits árabes
d'ouvrages de médecine et d'astrologie ,qu'il envoya á la
bibliothéque , tandis que les clós de la ville et de la cita-
delle d'Oran , des lustres et des bassins , etc., enlevés auxmosquees , furent suspendus ou exposés dans l'église de
Saint-Ildephonse. IIenvoya aussi quelques objets á Tala-
vera ,entr'autres la cié de la porte d'Oran qu'on appela
longtemps encoré porte Talavérienne ,parce qu'elle avait
été conquise par un capitaine de cette ville , nommé Ber-
nardin de Ménesés (2).

Le souvenir de la conquéte d'Oran fut particuliérement
consacré par un tablean peint sur le troisiéme arceau de
la chapelle mozarabique, dans la cathédrale de Toléde. Ce
grand exploit y était representé ,et on y voyait, en vieux
caracteres, l'inscription suivante : Anno salutis christia-
na millesimo quingentésimo nono , pontificatus domini
Julii papa secundi anno sexto , regnante serenissima

(1) Gómez, 1. c, p. 4 044. Fléchier, 1. 3, p. 257, 258.
(2) Gómez, 1. c, p. 4044. Fléchier, 1. 3, p. 222, 258.
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domina Joanna regina Castella, relicta quondam Philippi
Bnrqnndi , unid Maximiliani imperatoris nati, ac pro

ea Fer diñando ejus genitor e Aragonum et utriusque Sici-
lia rege catholico regnorum gzíbernacula gerente :Reve-
rendissimus pater et dominas frater Franciscas Ximenez
de Cisneros ,cardinalis Hispanice et archiepis copas Tole-
tanas , ex porta Carthaginensi cum ingenti armatornm
classe , tormentis et commeatibus refectissima, -movens, in
biduo ad MazarquiMr ,die décimo octavo maii appulit, et
ea nocte inclasse pernoctato ,sequenti die egresso e navi-
bus exercitu ,cum liostibus conflictum habuerunt ,quibus
ultra arbis Anrensis ambitu expulsis et profiigatis ad
portas usque impune perventum est, ubipicas pro scalisad
muros exponentes ,innrbem primi congressores ascende-
rnnt, et elevatis ad mcenia signis christianorum ac portis
undique reseratis ,candi fideles pariter intraverunt , et

casis passim IVmili,hostium urbs ipsa cum arce infra
quatuor horas capitur , triginta de nostris solnm desicle-
ratis ,annuente Deo , qui in Trinitate perfecta vivit et
regnat insácala sceculornm. Amen. (1).

Ximenés séjourna quelques mois á Alcalá,pour soigner
sa sanie, eí evite, de se rendre tout d'abord á Toléde ou á
Valladolid,oü se tenait la cour, afin d'écbapper á des féli-
citations importunes. Mais , d'autre part ,il témoigna au

chapitre métropolitain le désir qu'on prdonnát des priéres
publiques ,pour remercier Dieu du succés de l'entreprise
et de son heureux retour; ce qui eut lieu en effet.Iléprouva
ensuite une vive douleur des tristes nouvelles qui lui
arrivérent d'Oran :Zarata, un des deux juges supérieurs ,
luimandait comment Navarro et Vianelli, guidés par une
avarice sordide ,avaient, malgré les nombreuses provisions
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envoyées par Ximenés, provoqué une cherfé facttee, mis á
haut prix des grains trés-mauvais , et interdií usuraire-
mení foute importation dans la ville.A ses représentations
ils n'avaient répondu que par des menaces,et comme alors
ilavaií voulu déposer sa charge el reíourner en Espao- ne
on ne le luiavaií pas permis, afin qu'ilne püt aller appren-
dre la vérité au roi. — Ximenés donna connaissance de
touí cela á son souverain , en le priant de ne confirmer
Navarro que dans le commandement militaire supérieur
et de confier á un autre l'autorité civile. Leprélat ajoutait
que, pour l'unité dans les entreprises, ilétait utile et méme
nécessaire , de placer la ville d'Oran et la citadelle de
Mazarquivir entre les mains d'un seul et méme gouver-
neur, et que peut-étre don Fernand de Cordoue, comman-
daní du porí ,éíaií l'bomme qui convenait. Pour Oran ,
ajoutait-il , ilfaut aussi maintenant y éíablir des prétres
dont les revenus soient dislincís ;eí ilserait également á
désirer qu'on y envoyát des colons , pour culíiver ce sol
bienfaisant et s'y acclimater(l). Enfin,ilserait de la plus
haute importance pour la conservation et Pagrandisse-
mení ulíérieur des conquétes faites en Afrique,que l'Ordre
espagnol des cbevaliers de Saint-Jacques se chargeát de
la défense d'Oran , et que chaqué cbevalier y servil au
moins pendaní vingt campagnes , de laméme maniere á
peu prés que ceux de Sainí-Jean protégeaíent Pile de
-Rbodes contre les Tures (2).

Ferdinand n'approuva pas ce dernier plan, et ilne fut
jamáis exécuté, parce que Ximenés lui-méme ,pendaní sa

(4) Léonce de Lavergne revoque cela en doute. Revue,etc, 1. c , p. 539 ;
mais Gómez assure expressément que Ximenés proposa la colonisation d'Oran.
Gómez, 1. c.,p. 4045.

(2) Gómez ,1. c., p. 4 045.
—

Mariana ,1. XXIX,c. 4 8.
—

Fléchier, 1. 3,
aun ctf«

' * '



régence , ne voulut pas introduire une innovation si
importante sans l'aveu de Charles-Quint , et qu'il mourut
avaní d'avoir eu l'occasion d'en parler avec son jeune
souverain. Quaní aux autres propositions du sage prélat,
Ferdinand les agréa presque toutes ;et ce fut encoré sur
ses instances qu'ilmil,l'année suivante, Navarro en état de
prendre aux Maures la grande ville de Bugia (Bougie) ,
conquéte qui, aprés de grands efforts, fut couronnée d'un
beureux succés ,te 5 janvier 1510 (i).

La joie que causa cet événement ne fut troublée que par
la mort du comte Altamira ,qui , combatíant á la féte de
ses troupes , fut blessé mortellemení d'une fleche empoi-
sonnée, partie par mégarde de l'arbaléte d'un soldat espa-
gnol. Ce brave guerrier leva en mourant les yeux vers le
ciel et rendit gráces á Dieu de ce qu'il lui accordait la
faveur de mourir en combattant pour Jésus-Chrisí. Sa
valeur, au fémoignage de Navarro ,avait pour beaucoup
contribué á la victoire , et Ximenés deplora avec toute
l'armée lamort du jeune béros , qu'ilavait elevé au rang
des premiers officiers (2).

Cinq mois plus íard ,le roi de Bougie tenta encoré une
fois de reconquérir cette ville,mais Navarro remporta sur
luiune victoire si décisive K qu'il renonca tout á fait pour
Pavenir á de pareilles esperances ,et passa le reste de ses
jours sans gloire , dans la condition d'un homme privé.
Alger, Tunis el Trémesen devinrent aussi alors tribu-
taires de l'Espagne, et, vers la fin de juillet,Navarro s'em-
para méme de Trípoli. Cette conquéte causa une sigrande

(4) Martyr, Ep. 434. —Gómez, I. c, p. 1 046-
—

Fléchier, 1. 3, p. 264.—
Ce dernier place á tort cetévénement en 4 514 ; et plusieurs autres qui l'ont
precede, en 4 510 ,au lieu de 4 509.

(i)Gómez, 1. c, p. 4 046, 4047.— Martyr, Ep. 434.
—

Ferreras Flé-chier,!. 3, p. 264.
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joie, non-seulemení á Ferdinand et á notre cardinal ,
mais encoré au pape et au sacre college , que l'on fit á ce
propos une procession solennelle á Eome , et que Ximenés
y fut honoré des plus grands éloges ,comme le véritable
.auteur de toutes ces entreprises (1).

Jéróme Vianelli et don Garsias de Toléde avaient seuls
été malheureux. Le premier fut trahi par un enseigne

qu'il avait maltraiíé, et signalé aux Maures au moment oü,

sans prendre les précautions néeessaires ,ils'était un peu
éloigné de la citadelle ,pour aller creuser des puits. Atta-
qué á l'improviste , il fut massacré avec toute sa troupe.

Quant á Garsias de Toléde , fils ainé du duc d'Albe et

pére du general qui fut plus tard si célebre , ilavait ,
par l'ordre de Navarro ,attaqué l'íle de Gerbé ou Zerbi ,
prés de Trípoli ;et pendant que ,dans les chaleurs d'aoüt
de l'an 1510, ses soldats, presque deteníante, étaient comme
encbainés auprés des fontaines de lile,ils furent égorgés
presque sans défense par les Maures places en embuscade.
Garsias y laissa la vie avec 4000 Espagnols : ce que
le fer n'avait pas moissonné, périt par la soif.Ce malheur
fut pour Navarro le commencement de sa disgráce ,
laquelle le fit passer au service de la France ,et le ramena
en dernier lieu dans les prisons d'Espagne. Ce fut aussi le
terme des conquétes de Ferdinand en Afrique (2).

Sur ees entrefaites ,Ximenés s'était rendu á Toléde,

pour s'y acquiller des vceux qu'il avait faits pendant
l'expédition d'Afrique, et pour fonder deux anniversaires,

en mémoire du jour de la conquéte d'Oran et de celui
auquel il avait pris solennellement possession de cette

(1) Gómez, l.o., p. 4 047. Martyr, Ep. 433,436, 437, 440, 442.
—

Fer-

reras.
—

Prescott, IIp. p. 478. — Fléchier, 1. 3, p. 262.
(2) Gómez, 1. c, p. 4 048.

—
Martyr,Ep. 445-449.— Zurita, t. VI,1. IX,

c. 19.
—

Fléchier, 1. 3, p. 265.
—

Prescott, IIp., p 480.
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ville. Tout le reste de sa vie, ilne perdit plus jamáis de
vue cette oasis cbrétienne au milieu des infideles ,et il
doit méme encoré, dit-on , l'avoir prolégée aprés sa mort.
Souvent, en effet, on prétendit avoir vu sur les murs d'Oran ,
á l'heure des esprils, la forme gigantesque d'un Francis-
cain orné du chapeau de cardinal , tantót sur un cheval
elevé , tantóf le glaive á la main , comme un general ;
bien plus ,en 1643 ,lorsqu'elle apparut pour la derniére
fois, pendaní que les Algériens assiégeaient Oran , on
dií l'avoir entendue encourager tes soldáis ei leur prédire
la victoire. Tout cela et bien d'autres choses encoré sonl
racontées par Quintanilla , l'ami du merveilleux (1) ;
mais ce qui est certain, c'est que, pendant plusieurs siécles,
les Espagnols défendirent avec le plus grand zéle leur
chére ville d'Oran , jusqu'á ce que, ravag-ée par un trem-
blement de terre en 1790, ils durent la livrer l'année
suivante au dey d'Alger. Mais elle est revenue récem-
ment au pouvoir des chrétiens , et elle forme maintenant
une des principales possessions francaises sur les coles
de í'Algérie.

Le plan de notre cardinal , d'implanter de nouveau le
christianisme en Afrique et d'y poser en méme temps le
fondement de la puissance de sa patrie , était sans con-
íredit excellent et sage. Aussi fut-il repris par Charles-
Quint ;et ce n'est pas la faute de ces deux grands hom-
mes, si la faiblesse qui gagna plus tard l'Espagne,
l'empécha, non-seulement de s'agrandir encoré, mais de
pouvoir méme conserver ses anciennes possessions ;et si
la croix du christianisme dispar ut toujours plus de la
terre d'Afrique, en méme temps que le Lion espagnol.

(l)Archetypo, 1. IV,c, 24, p,334seqq. Prescott, IIp., p, 48!
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CHAPITRE XXI.

Désagréments qu'éprouve Ximenés
—IIprend de nouveau part aux

affaires du royanme

Depuis la mort d'Isabelle ,la Castille et les affaires de
l'Eglise en general avaient reclamé tous les soins de
Ximenés , de sorte qu'iln'avait pu consacrer qu'une petife
partie de son attention aux besoins de son diocése. Mais
alors que la régence était assurée á Ferdinand , que les
troubles et les révoltes étaient apaisées et Oran conquis ,
ilcrut avoir retrouvé le repos nécessaire pour coníinuer
la visite de son diocése, etpourvoir en détail á ses diverses
nécessités. IIdebuta, pour autant que nous le savons, par
réclamer l'église de Baza. Dans les anciens temps , elle
avait appartenu au diocése de Toléde ;puis , conquise par
les Maures , elle avait été reprise sous Isabelle ,en 1489 ,
eí cette princesse, avec la permission du précédent primat,
avait accordé qu'elle füt incorporée au diocése de Cadix
nouvellemenl érigé. Ximenés discuía cette affaire avec
son chapitre , fitrechercher dans les archives archiépisco-
pales tous les documente relatite á l'église de Baza et qui
venaient á l'appui de ses prétentions , et défóra cette

affaire au pape , dont la decisión fut favorable au diocése
de Toléde. Toutefois , sous le quatriéme successeur de
Ximenés ,elle retourna encoré au diocése de Cadix , et
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Toléde ne s'y reserva que les droite métropolitains , tandis
que le reste du diocése de Cadix appartenait á la province
de Grenade (1).

Le cardinal fonda ensuite á Illescas un couvent de
femmes en Phonneur de la sainte Vierge, et le dota de
riches revenus annuels. IIen fonda un autre pour des
Franciscaines á Torrelaguna , lieu de sa naissance , et
visita dans le voisinage un couvent d'hommes oü le relá-
chement des mceurs s'était introduit (2).

Mais bientót deux procés importante et trés-désagréa-
bles, auxquels la conquéte d'Oran avait donné lieu, vin-
rent l'arracher á ces occupations et autres du méme genre.
Comme tous les souverains á principes machiavéliques ,
Ferdinand était en proie á la défiance et n'éprouvait que
de l'éloignemenl pour ceux de ses sujete á qui précisé-
ment ilétait redevable d'une plus grande reconnaissance.
Le grand-capitaine lui conquit Naples eí lomba pour cela
en disgráce ;Ximenés luiprocura la régence de la Castille
et une possession précieuse en Afrique, et ilen fut recom-
pensé par une aversión mal dissimulée. Une partie consi-
derable de la noblesse , que Ximenés avait auparavant
aidé á teñir dans l'abaissement , s'apercut de ce change-
ment , et chercha á profiter de l'occasion pour amener la
chute du cardinal. A Oran , Ximenés avait voulu que
toutes les correspondances entre l'Espagne et PAfrique
passassent par ses mains , eí ilavaií en conséquence
ouverl aussi la lettre envoyée par le roi k Navarro , et
dont nous avons fait mention plus haut. Aussitót, que les
Grands en furent instruits aprés son retour, ils se bátérent
de représenter au roi cette conduite sous le jour le plus

(4) Gómez. 1. c, p. 4 048. p. 4054-1056



noir, comme une offense grossiére et une violation mani-
festé du respect qui lui éíait dü. Ils cberchérent en oulre
á enlever au cardinal , non-seulement la faveur du roi ,
mais encoré une bonne partie de sa fortune , et d'obtenir
une de ces deux choses au moyen de l'autre. Sachant que
Ferdinand était presque toujours dans des embarras pécu-
niaires ,et qu'il saisissait volontiers tout pretexte spécieux
pour se soustraire á une obligation , quelque bien établie
qu'elle füt, ils lui représentérent que le cardinal ne
pouvait pas avoir le droit de réclamer la rentrée des
sommes dépensées pour la conquéte d'Oran :ils ne niaient
pas que le roin'eüt , avant l'expédition ,donné cette assu-
rance au cardinal ,et ne lui eüt promis , en cas de non
exécution , de luilaisser en dédommagement la possession
d'Oran ; mais ils soutenaient par contre que Ximenés
avait rapporte d'Afrique un si riche butin el tant de
gloire , qu'ily aurait de sa part la plus grande injustice
á désirer de nouvelles recompenses. Sur l'assurance posi-
tive, donnée par le cardinal , qu'il n'avait conservé pour
luiaucun objet de valeur ,quelques employés des finances
royales donnérent le conseil de lui abandonner la ville
d'Oran pour son paiement , dans la pensée que Parche-
véché de Toléde ne voudrait pas longtemps conserver
une possession siéloignée ,si incertaine , et qui exigeait
encoré tant de dépenses, mais que bientót illa rendrait avec
plaisir au roi. Mais les plus sages des conseillers royaux
n'aimaient pas á voir aux mains d'un particulier une
forteresse si importante , dont le sort de l'Espagne pou-
vait dépendre , et citaient dans l'histoire du pays une
foule d'exemples propres á inspirer des craintes. Le roi
Ferdinand se ralba naturellement á leur maniere de
voir, et il se decida enfin pour le paiement des sommes
dues á Ximenés. Mais cela ne devait pas se faire sans
susciter au cardinal des tracasseries et des cbagrins de



divers genres. Ainsi ,ilfallut d'abord qu'un commissaire
royal visitát toute sa demeure et tous ses meubles ,pour
voir si on n'y trouverait pas des objets précieux provenant
d'Oran ;ensuite, les sujete de Ximenés qui avaient pris part
á la carnpagne , durent reproduire tout le butin qu'ils
avaient fait, afin qu'il en füt tiré encoré un cinquiéme
pour le roi. Cette maniere d'agir envers de pauvres labou-
reurs et artisáns causa encoré plus de douleur au cardi-
nal , que le chagrín qu'on lui faisait á lui-méme ;mais
ilgarda le silence sur ce double outrage , rendit avec
calme les compíes qu'on exigea de lui comme autrefois
du grand-capitaine, et remercia encoré le roi,en finissant,
pour le paiement qui lui fut enfin accordé , l'assurant
qu'il était tout prét á rendre á son altesse loute autre
espéce de service encoré. IIeut bientót l'occasion de
prouver ,par une foule d'exemples ,que ses offres étaient
sérieuses (1).

Vers le méme temps ,Ferdinand demanda á Ximenés
de résigner l'archevéché de Toléde en faveur de l'arche-
véque de Saragosse, ou plutót de faire un óchange avec ce
fils naturel du roi , lequel ,malgré sa mondanité ,était
cependant fort aimé et fort estimé de son pére á cause de
son habileté politique et de sa valeur guerriére. Mais
Ximenés repoussa cette demande de la maniere la plus
décidée , par ces paroles si dignes de lui: « Jamáis je ne
changerai d'ópouse , je rentrerai plutót dans mon tran-
quille couvent; j'en supporterai avec joie la pauvreté et
la solitude ;mais ce qui est ma possession , je ne le re-
mettrai á personne au monde , qu'á l'Eglise elle-méme et
aux pauvres. „ Cette affaire finit lá , et iln'en fut plus
question de lapart de Ferdinand ni du cardinal (2).



La discussion relative á la juridiction spirituelle sur
Oran lui causa de plus grands désagréments encoré. Déjá
avant qu'on pensát á la conquéte de cette ville,le P. Louis
Guillaume ,Franciscain , avait été creé par le pape evé-
que inpartibus ,avec le titre d''Auriensis (1), et ilavait ,
ainsi que d'autres ,regardé cette expression comme iden-
tique avec celle d'Oran. Aprés l'heureuse issue de l'expé-
dition d'Afrique , le Franciscain en question fit valoir ses
prétentions , et demanda á étre mis en possession de l'évé-
ché qui lui appartenait ef qui venaif de íomber au pouvoir
des chrétiens. Mais Ximenés avaií concu el concerté avec
le roi un plan íout different : d'aprés ce plan , la ville
d'Oran et son territoire devaient étre incorpores á Parche-
véché de Toléde , et l'on devait entreíenir á Oran une
collégiale dont le prévót , sous le titre d'abbé , serait en
méme temps dignitaire de l'église métropolitaine. Tou-
tefois le Cardinal ,croyant ne devoir blesser les droits de
personne ,fitexaminer les prétenlions du Franciscain par
d'habiles historiens et canonistes. Aprés mure délibéra-
tion ,leur sentence fut qu'Oran était une ville nouvelle
fondee seulement par les Maures ;que jamáis ,par consé-
queni, elle n'avail élé le siége d'un évéché, ef qu'en effet ,
nulle part dans touíe l'histoire de l'Eglise d'Afrique , ni
dans tous les concites tenus dans ce pays , iln'était fait
mention d'un evéque d'Oran ;que , des lors, comme on ne
donnait jamáis aux evéques titulaires que les titres d'an-
ciens siéges épiscopaux tombés plus íard sous le joug des
infideles ,ilfallait óvidemment chercher quelque parí ail-
leurs levéché du Franciscain.

La conclusión était exacto ; mais comme a Rome on
avait peut-étre eu Oran en vue , et que le Franciscain ne

(1) 11ne faut pas confondre ce titre avec celui d'Episcopus Auriensis ,c.d
d'Orense, en Galice, province de Saint-Jacques de Compostelle.
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voulait pas encoré renoncer ases prétentions, leCardinal,
pour en venir á un accommodement pacifique, lui offrit le
litre d'abbé á la collégiale projetée et celui de dignitáire
de l'église métropolitaine,plus, un bénéfice pour améliorer
ses revenus. Mais cette condescendance de sa part fut pré-
cisément ce qui rendit le moine plus hardi :ilrejeta tout
accommodement eí porta ses plaintes au roi.- Le résultat
de sa démarche fut qu'il dut se retirer les mains vides ,et

qu'il n'obtint rien ni de Ferdinand ni de Ximenés, quoi-

que le procés lui-méme n'eüt pas recu de solution défini-
tive. Devenu plus sage á ses dépens , ilaccueillit avec
plaisir ,en 1526 ,la proposition du second successeur de

notre Cardinal, Alphonse Fonseca ,archevéque de.Toléde,
quiluirenouvela les concessions de Ximenés , et Charles-

Quint demanda au Saint-Siége les brete néeessaires pour

donner suite á cette convention. Mais Eome tarda de les
donner ,sans doute parce qu'en general on n'y était pas
disposé á décider la question de savoir si le titre Aurien-
sis se rapportail á Oran ou non. Puis, l'érection déla
collégiale rencontra aussi des obstacles ; de sorte que le
Franciscain se rendit á Oran seulement. comme vicaire de
Fonseca, et qu'il en revint bientól chassé par lamisére ,
les revenus de cette église n'ayant pas été fixés tant que

dura la guerre. IIprit alors place dans le chapitre métro-
politain de Toléde ,et Oran resta partie de ce diocése , sans
que jamáis la collégiale projetée par Ximenés füt fondee,

l'église y étant trop pauvrement dotée par le roi d'Es-

pagne^).

Le Cardinal éprouva aussi alors beaucoup de chagrín

de lapart de son neveu Villaroel,gouverneur de Cazorla.
Déjá lors de laconquéte d'Oran, ilavait montré peu de cou-

rage et de prudence , et dans un premier moment de trou-

(4) Gómez, 1. c,p. 4050 seq. Fléchier, 1. 3,,p. 272
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ble, ils'était enfui ál'approche des cavaliers numides, qu'il
aurait dü ecarte? des portes d'Oran. Cette conduite luiavait
des lors fait perdre en partie la faveur de son oncle ;illá
perditcomplétement aprés son retour d'Afrique.Unjour,en
effet, ileut une violente dispute avec un de ses subordon-
nés et illemenaca dé sa vengeance.Or, ce bourgeois ayant
été assassiné lanuit suivante , le soupcon tomba naturel-
lemenf sur le gouverneur , el la veuve de ce malheureux
demanda au roi avec termes justice du meurtrier. Ferdi-
nand nomma, en conséquence, un commissaire pour faire
une enquéte ;mais avant son arrivée,le Cardinal lui-méme
avait déjá livré son neveu aux tribunaux ordinaires , et
fait á la veuve et aux autres párente du tué de si riches
présents ,qu'ils se désistérent de leur plainte contre Vil-
laroel. Celui-ci réussit en méme temps á prouver en quel-
que sorte son innocence devant le tribunal , de maniere
qu'il fut acquitté. Quelle que füt la joie qu'éprouva Xime-
nés de voir sa famille préservée de la honte qu'une grave
punition de Villaroel aurait fait rejaillir sur elle , il ne
voulut toutefois plus jamáis voir, celui qui.s'était monteé
lache en face de 1'ennemi- et cruel envers un citoyen ;et
jamáis iln'oublia sa conduite (1).

Bien que la conquéte d'Oran eüt fait perdre a' Ximenés
lesbonnes dispositions du roi á son égard ; Ferdinand
était cependant trop maitre de lui-méme et beaucoup trop
sage, pour ne pas de nouveau tirer partí du dévouement
du Cardinal et de son aptitude aux affaires.

Afin de pouvoir continuer la guerre en Afrique , et
prendre en méme temps solennellement possession de la
régence de Castille , ce prince avait convoqué en 1510
les Etafs des deux royaumes, ceux d'Aragon ,a Moncon ,
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ceux de Castille ,á Madrid. Voulant alors pouvoir quitter
la Castille tranquillement eí sans danger , et se rendre
d'abord en Aragón , ilmanda l'archevéque auprés de lui
á Madrid ,au printemps de l'année 1510 , et le chargea ,
pour toute la durée de son absence, de l'administration du
royaume et du soin de l'Infant Ferdinand ,second filsde
l'infortunée Jeanne. Mais aussitót que les Eíats d'Aragon
eurent accordé les contributions de guerre qu'il demán-
date ,Ferdinand laissa á son épouse Germaine la régence
du royaume d'Aragon, avec pouvoir de continuer les
séances desEtats. IIrevint alors á Madrid , oü les Etats
de Castille se réunirent au mois d'octobre. D'aprés Gómez
et Fléchier ,Ximenés ,immódiatement aprés le reíour du
roi, se seraií retiré dans son diocése ;mais le fait est qu'il
dut d'abord assister á la diéte , et recevoir le serment

solennel de Ferdinand comme régent de Castille. Seule-
ment, lorsque cette assemblée eut aussi accordé les subsides
néeessaires pour la continuation de la guerre en Afrique ,
le roi se rendit prés de Jeanne ,sa filie, á Tordésillas , et

Ximenés de son cóté retourna dans son diocése (1).

A peine élait-il á Alcalá , qu'ily recut la nouvelle de la
mort de l'évéque de Salamanque. Plusieurs de ses con-
naissances' auraient bien voulu pouvoir procurer ce siége á
Francote Buyz;mais sachant combien l'illustre prélat bais-
sait toute espéce de recherche des honneurs ecclésiastiques,
et comment ilavait pris en mauvaise part une tentative de
son amiRuyzlui-méme pour serecommander au roisous ce
rapport, ils n'osérent risquer que quelques légéres insinua-
tions á ce sujet. Toutefois Ximenés désirait alors lui-méme
d'avancer son ami ,et comme, en Espagne, le roi avait le
droit de nommer les evéques , c'est-á-dire ,de proposer á

(1) Zurita, t. VI,1. IX,c. 44, c. 20. Gómez ,1. c., p. 4 053. Fléchier, 1. 3,
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la confirmation du pape les personnes qui luiétaient agréa-
bles, ilenvoya un de ses ofliciers á Ferdinand pour le
prier de vouloir bien donner á son ami Francote Ruyz
l'évécbé vacant. Le roi témoigna son regret , en disaní
qu'il venaií d'en disposer en faveur de Francote Bobadil-
la, fils de l'amie d'Isabelle , dont nous avons parlé ; et
declara qu'en revanche ilétait tout á fait disposé á donner
áRuyz, en attendant la vacance d'un évéché plus conside-
rable , le siége de Ciudad-Rodrigo ,que Bobadilla allait
quitter. La chose s'arrangea de cette maniere , et l'évéque
d'Avila étant mort peu de temps aprés ,l'ami de notre
cardinal fut promu á ce siége , touíefois sans la moindre
coopération de Ximenés , qui n'était pas du tout partisan
de ces échanges de places (1).

Sur ces entrefaites avait eu lieu, au mois d'aoüt 1510, le
desastre des Espagnols dans Tile de Gerbé ou Zerbi,et á
cette occasion , le roi Ferdinand avait declaró publique-
ment qu'il voulait passer lui-méme en Afrique et punir les
infideles. IIfit faire en effet de vastes préparatifs dans le
sud de l'Espagne et se rendit lui-méme á Séville ,pour
donner ses ordres en personne et se rapprocher de la cote
d'Afrique. Toutefois, des esprits'défianís prétendirent que
ces préparatifs ne concernaient pas les Maures ,mais la
France eí les ennemis du pape Jules II, et Louis XIIde
France dit alors lui-méme : « Je suis le Maure contre
lequel mon cousin Ferdinand fait des préparatifs (2). »

Quoi qu'il en soit ,ilest certain que Ferdinand manda
alors Ximenés auprés de lui á Séville , et que le vieux
cardinal se mit en chemin pour s'y rendre ,par un temps
detestable et au milieu de l'biver (janv. 1511). Sa route le
conduisait par Torrijos , petite ville de Castille ,apparte-

(4) Gómez, 1. c, p. 1053, 4054.
(2) Ibid., 1, c, p., 4050, 4058, 44. Fléchier, 1. 3, p. 285. Ferreras



naní á la pieuse Thérése Antiques , qui avait déjá appris
á le connaitre et á le vénérer lorsqu'il n'était encoré que
simple réligieux. Désirant en cette occasion témoigner á
ce grand homme un respect tout particulier ,et pouvoir
trouverdans un entretien avec lui des consolations spiri-
tuelle's, elle l'invitaá descendre dans son cháteau ;et pour
étre plus certaine de son fait , comme elle connaissait la
maniere de voir du prélat, elle fitrépandre le bruit qu'elle
était elle-méme en voyage. Ximenésvint en effet loger dans
son cháteau ,mais á peine y était-il entré que la dame lui
fitdemander audience. Le cardinal prit si mal la ruse dont
elle avait fait usage ,qu'il quitta le cháteau sans retard,
sans méme observer les formes ordinaires de la politesse; et
passa la nuit prés de lá, dans un couvent de Franciscains,
dont ilpartif le lendemain te plus tót possible (1).

IIs'arréta ensuite quelques jours,pour saíisfaire sadévo-
tion, au célebre pélerinage déla sainte Vierge de Guade-
loupe, fitá l'église et au monastére de riches présente , et
arriva de lá,aprés un voyage trés-pénible, á la petite ville
de Fornillos ,bü ilavait vécu autrefois á la cour de l'in-
fortunée Jeanne, aprés la mort de son époux, et oü ilavait
laissé de luiun souvenir írés-agréable. Aussi y fuf-il recu
avec de grands bonneurs. Mais en revanche ,ily éprouva
une perte considerable et qui le contraria beaucoup; un
grand nombre de bétes de somme des gens de sa suite ,
périrent pour avoir mangé d'une herbé dangereuse qui
croit dans cette contrae. Enfin, étant arrivé prés de Séville
dans les derniers jours de février .1511 ,ilfit savoir á López
Ayala , son agent á la cour , qu'il y arriverait le lende-
main au soir. A cette nouvelle, te roi lui-méme avec toute
sa cour alia a sa rencontre á certaine distance , voulant
bonorer d'une maniere particuliére ,en partie en dépit de
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ses Grands , l'homme dont ilavait besoin ,si méme ilne
l'aimaitpas (1).'

Pendant le séjour de Ximenés á Séville et les prépara-
tifs de la flotte destinée contre l'Afrique, ilarriva de
Rome des nouvelles de la plus haufe importance ,eí qui
ouvrirent á l'activité du cardinal une nouvelle carriére ,
pour travailler en faveur du pape Jules II.

(I)Gómez, 1. c, p. 4 057


